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LORI FOSTER
Le premier roman de Lori Foster fut publié en 1996 dans la collection Rouge Passion. Depuis, plus d’une vingtaine de ses ouvrages ont été mis sous presse. Lori Foster a également publié plusieurs nouvelles, et a reçu de nombreux prix.
Lori écrit des articles pour la revue Writer’s Digest, et contribue à une association d’écrivains on line, Painted Rock, sans oublier sa colonne bimensuelle dans Writer’s Romance Report.
Pourtant, si Lori adore écrire, sa priorité reste toujours sa famille. Son mari et elle sont ensemble depuis le lycée et ses trois fils, de beaux garçons sérieux et pleins d’humour, suivent rapidement les traces de leur père.



1.
Au détour de l’allée carrossable conduisant à la clinique Maitland, la maternité la plus renommée d’Austin, R.J. Maitland vit l’attroupement des journalistes.
Cette foule, excitée comme si elle préparait quelque lynchage, était venue pour une raison bien précise : détruire sa réputation et celle de la clinique.
En tant que vice-président et directeur général de la clinique Maitland, il était de son devoir de préserver l’excellente renommée dont jouissait son établissement dans le monde entier.
En tant qu’homme, il écumait de rage.
Il serra le volant de sa Mercedes si fort que ses jointures blanchirent, maudissant une nouvelle fois Tanya Lane qui l’accusait d’être le père du bébé inconnu déposé sur leur perron. Et se maudissant lui-même d’avoir eu la stupidité d’entamer un jour une liaison avec elle.
Espérant passer inaperçu de la cohue surexcitée, R.J. alla garer sa voiture au parking des visiteurs. Ce fut peine perdue. Il fut immédiatement repéré, encerclé par une horde brandissant des caméras et des micros de toutes sortes, dans le crépitement éblouissant des flashes.
Tout cela n’était pas nouveau. Depuis qu’ils avaient découvert ce bébé abandonné sur les marches de la clinique, les journalistes n’avaient guère levé leur siège. Ce qui l’était, c’était qu’aujourd’hui, il était devenu la cible principale de cet assaut médiatique.
Dissimulant sa colère derrière un masque impassible, il fendit la foule et se dirigea sans se presser vers l’entrée de la clinique. Un garde de sécurité s’y tenait prêt à refouler les importuns. Des questions fusaient autour de lui, auxquelles il ne pouvait honnêtement répondre, ce qui ne faisait qu’augmenter sa rage.
— R.J.! Etes-vous le père du bébé ?
— Que comptez-vous faire au sujet de votre enfant ?
— Comment réagit votre famille à cet événement inattendu ?
Il s’était posé mille fois les mêmes questions depuis l’apparition de ce nouveau-né à leur porte, une lettre épinglée à ses langes le désignant comme un Maitland. Sans trouver de réponse. Mais, aujourd’hui, la situation avait empiré.
Tanya Lane, une de ses anciennes liaisons, l’accusait publiquement d’être le père de cet enfant.
— Avez-vous l’intention de vous réconcilier avec Mlle Lane, suite à ses révélations ? vociféra quelqu’un dans son dos alors qu’il poussait les portes de verre.
R.J. s’arrêta net, puis se retourna avec une lenteur délibérée, cherchant son interlocuteur dans la foule des visages levés vers lui.
— Non, répondit-il d’un ton glacé.
Cette réponse laconique, accompagnée d’une expression de total dédain, produisit un silence instantané parmi la foule des journalistes. Mais cela ne dura pas. Bientôt, d’autres questions fusèrent de toutes parts.
R.J. les ignora. Il était fatigué de leur curiosité morbide, ne supportait plus qu’on l’accuse d’être une canaille sans cœur capable de fuir ses responsabilités. Pour la première fois de son existence, il sentait que le contrôle de sa vie lui échappait. C’était une situation intolérable.
Tournant le dos aux journalistes, il traversa le hall alors que le garde s’efforçait de refermer les portes derrière lui. Se réconcilier avec Tanya ? songea-t-il avec dégoût. Jamais ! Il n’avait pas revu cette femme depuis des mois et, si cette satanée journaliste, Chelsea Markum, n’avait pas offert une somme rondelette pour persuader la mère de l’enfant de se faire connaître, il n’aurait probablement plus jamais entendu parler d’elle. Leur rupture n’avait pas été très plaisante, mais elle avait été tout à fait définitive.
A l’époque, Tanya avait accepté l’argent qu’il lui offrait pour disparaître, et n’avait certainement jamais suggéré qu’elle pouvait être enceinte. Pourtant, quelqu’un avait bien abandonné un bébé sans défense sur le perron de la clinique. Cette idée le rendait malade. Si Tanya était la mère de cet enfant, aucune force au monde ne la protégerait de sa colère.
Il trouva fort heureusement un ascenseur libre, et monta à son bureau du second étage. Il avait besoin de retrouver son espace familier, de se concentrer sur son travail en espérant que sa chère routine quotidienne chasserait ses idées noires.
Dès qu’il poussa la porte, il vit Dana Dillinger, sa fidèle assistante, en train de préparer du café. Dana était l’efficacité même. Sa tranquille compétence était un véritable baume apaisant pour ses nerfs éprouvés. Dana semblait toujours deviner à la seconde près l’heure de son arrivée, et découvrait sans cesse de nouveaux moyens de rendre son environnement aussi confortable que possible. Aujourd’hui, il lui en était plus reconnaissant que jamais.
Dana ne l’avait pas entendu entrer, et il en profita pour observer un instant sa silhouette mince, ses gestes précis et pleins de grâce, avant de s’annoncer :
— Bonjour, Dana.
Elle se tourna vers lui, un sourire compatissant aux lèvres, versa l’exacte quantité de sucre et de lait et lui tendit une tasse. Dans son tailleur gris perle impeccablement pressé, avec ses cheveux d’un blond un peu sombre attachés en un chignon sur sa nuque, elle était l’image même de la parfaite secrétaire de direction.
— Je suppose que vous avez vu les journalistes, dehors ?
— On pourrait difficilement les ignorer, convint-il, s’affalant dans son fauteuil de cuir avec un soupir.
Dana posa un croissant devant lui.
— Je parie que vous n’avez rien mangé ce matin.
Outre sa redoutable efficacité, Dana avait tendance à le choyer. Elle était la seule femme au monde à qui il permît de telles familiarités.
— Mangez, insista-t-elle. Vous vous sentirez mieux.
Il la dévisagea d’un air incrédule. Pensait-elle vraiment qu’un croissant suffirait à ce qu’il se sente mieux ? Ce qu’il avait patiemment bâti pendant des années, sa réputation, sa place dans la communauté, ses relations — tout était menacé par le scandale qui venait de les éclabousser. Pire, c’était la réputation même de la clinique qui risquait d’être compromise.
— Dana, grogna-t-il. Croyez-vous vraiment qu’un croissant suffise à réparer les dégâts que risquent de nous causer ces viles calomnies ?
— R.J., répondit-elle, nullement froissée par son humeur, tous ceux qui vous connaissent bien savent que vous seriez incapable d’abandonner froidement une femme parce qu’elle porte votre enfant. C’est une idée ridicule.
Cette foi aveugle qu’elle lui avait toujours témoignée ne cessait de l’étonner. Il dévisagea attentivement sa secrétaire, cherchant inutilement la moindre trace de doute dans son regard limpide, puis il remarqua d’un ton bourru :
— Vous semblez très sûre de ce que vous affirmez.
— Je n’ai aucun doute à ce sujet, répliqua-t-elle, lui rendant son regard sans ciller.
R.J. n’était pas par nature un homme inquiet, mais il fallait convenir que la situation avait quelque chose d’unique. Aucune femme n’avait jamais osé tenter de le manipuler comme l’avait fait Tanya, et personne ne s’était jamais avisé de remettre en question son sens de l’honneur. Après une nuit sans sommeil, il n’entrevoyait toujours pas de solution à cette crise. Il avait besoin de confier ses doutes à une oreille amie en espérant que cela l’aiderait à distinguer plus clairement toutes les données du problème, mais sa famille avait déjà plus que sa part de soucis. Il ne restait donc que Dana.
— Je pourrais réellement être le père de cet enfant, remarqua-t-il d’un ton détaché.
Dana le dévisagea une seconde. Il avait déjà remarqué ses yeux verts par le passé, mais il ne leur avait jamais vu une expression aussi lointaine. Elle resta ainsi immobile un instant, comme perdue dans une rêverie personnelle, puis se lança dans un tourbillon d’activités inutiles, redressant des livres sur une étagère, classant un dossier dans un tiroir.
— C’est absurde, répondit-elle, évitant soigneusement son regard. Je doute même que miss Lane soit la mère de ce bébé. Ce qu’elle veut, ce sont les cinq mille dollars offerts par cette journaliste de la télévision.
R.J. remarqua la tension de ses épaules, ses mains aux ongles non vernis serrées très fort l’une contre l’autre. Sa détresse était si évidente qu’il fut curieusement tenté, le temps d’une seconde, de la prendre dans ses bras pour la consoler.
— J’espère que vous avez raison, répondit-il, repoussant cette pensée absurde. Mais il n’empêche que je me suis livré à un rapide calcul, hier soir. Les dates correspondent.
Dana secoua la tête et, se détournant de lui, alla se planter devant la fenêtre, les bras serrés autour d’elle comme si elle avait froid.
— N’avez-vous pas… utilisé de protection avec elle ? s’enquit-elle d’une voix mal assurée.
La première réaction de R.J. fut de se mettre en colère. Il était trop vieux et trop attaché à sa liberté pour permettre à quiconque de se mêler ainsi de sa vie privée, y compris sa famille ou ses meilleurs amis. Mais, à la réflexion, il comprit qu’il avait lui-même attiré cette question en évoquant le sujet en premier lieu. Il faillit sourire en y songeant. Jamais il n’aurait imaginé avoir ce genre de conversation avec Dana, l’archétype de la secrétaire efficace et asexuée.
Dana, si maîtresse d’elle-même, si convenable… R.J. doutait qu’elle comprît l’intérêt de ces rencontres amoureuses sans lendemain qu’il préférait à toute autre forme de relation. Prudent par nature, il avait depuis longtemps appris à éviter tout risque de complication ou d’engagement à long terme avec ces compagnes d’un soir.
— Bien entendu, répondit-il d’un ton froid. J’ai pris toutes les précautions d’usage. De nos jours, il faudrait être idiot pour s’en dispenser. Et, je vous rassure, ce n’est pas mon cas.
— Je n’ai jamais voulu suggérer…
— Tout est possible, Dana, la coupa-t-il. Mais je vous assure que si Tanya est réellement enceinte de moi, c’est la première fois que j’en entends parler.
Il n’aurait jamais dû faire l’amour avec Tanya, songea-t-il. Cette erreur de jugement risquait de lui coûter sa réputation. Il avait été naïf de croire qu’elle souhaitait la même chose que lui : une simple relation physique. Mais si malgré tout un enfant était né de leurs ébats, elle aurait dû savoir qu’il ne tournerait jamais le dos à ses responsabilités.
R.J. se leva, contrarié par l’expression qu’il venait de surprendre dans les yeux de Dana. Elle qui n’avait toujours eu qu’admiration et respect pour lui semblait déçue. C’était un changement qu’il ne pouvait tolérer. Saisissant sa secrétaire par les épaules, il l’obligea à lui faire face, et fut frappé de la sentir si petite, si fragile. S’il l’avait serrée contre lui, sa tête aurait reposé sur sa poitrine…
Cette idée saugrenue le laissa tout étonné, et il fronça les sourcils, irrité plus contre lui-même que contre Dana.
— Si je suis vraiment le père de ce bébé, Tanya n’a jamais jugé utile de m’en avertir avant. Cette femme ment lorsqu’elle affirme que j’étais au courant de sa grossesse et que j’ai refusé de l’épouser. Vous me connaissez suffisamment bien pour savoir que je n’ai pas l’habitude de fuir mes responsabilités, n’est-ce pas ?
C’était moins une question qu’une affirmation. Dana le fixa un instant de son regard vert profond. Elle paraissait sur le point de pleurer, ce qui n’avait absolument aucun sens. Dana ne manifestait jamais le moindre signe d’émotion en sa présence. S’il lui arrivait d’être malade ou fatiguée, elle le dissimulait de façon stoïque. Si elle avait connu la déception et la souffrance dans ses relations personnelles, elle n’en avait jamais soufflé mot. Bien que Dana et sa sœur Abby fussent des amies d’enfance, la vie privée de sa secrétaire demeurait un mystère pour lui.
Et c’était très bien ainsi.
Les larmes qu’il avait cru voir briller dans ses yeux disparurent si vite qu’il pensa avoir rêvé, car elles furent aussitôt remplacées par un sourire un peu vacillant. R.J. eut l’impression qu’il venait de recevoir un coup violent à l’estomac et, inconsciemment, il resserra son étreinte sur les fragiles épaules.
— Bien sûr, R.J., répondit-elle sans le quitter une seconde du regard. Nous apprécions tous votre sens du devoir et votre professionnalisme. Vous… vous m’avez surprise, c’est tout.
Sous le coup d’une émotion inconnue, R.J. la relâcha et recula d’un pas. Une seconde auparavant, il avait failli céder à un désir intense de la serrer dans ses bras et de l’embrasser. Etait-il devenu fou ? D’où lui venait ce soudain besoin de se confier à elle, de quêter son approbation ? Le contrôle qu’il avait toujours exercé sur sa vie semblait soudain lui échapper, et cette idée ne lui plaisait guère.
— Cette femme a débité tellement de mensonges par le passé que je suis certain qu’elle ment aussi lorsqu’elle prétend être la mère de ce bébé, déclara-t-il, se composant un masque impassible. Nous avons beaucoup d’amis communs, et je suis sûr que l’un d’eux m’aurait averti si elle avait été enceinte. D’ailleurs, si j’avais été le père de cet enfant, voilà longtemps qu’elle se serait manifestée, ne serait-ce que pour exiger de l’argent.
— Et vous auriez payé sans rechigner, compléta-t-elle.
R.J. hocha vigoureusement la tête.
— Bien sûr. Tout ce que je demande, c’est qu’elle me fournisse des preuves de ce qu’elle avance.
— Je vous comprends, dit-elle, posant une main légère sur sa manche. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous être utile ?
Pour la première fois ce jour-là, R.J. se laissa aller à sourire. Même confrontée à la possibilité qu’une partie des rumeurs qui couraient à son sujet soient justifiées, Dana restait prête à le soutenir. En dehors de sa famille, elle était la seule personne sur qui il puisse compter en n’importe quelle occasion. La confiance inébranlable qu’elle avait toujours placée en lui avait quelque chose de réconfortant.
— Je devrais vraiment vous accorder une augmentation, remarqua-t-il en souriant.
— Vous l’avez fait il y a deux mois, lui rappela-t-elle.
— Cela prouve que je suis un homme intelligent, non ?
— Je me garderai bien de vous contredire à ce sujet.
Les doigts effilés de Dana se posèrent de nouveau sur son poignet, et R.J. ressentit un plaisir inattendu à ce léger contact. Dans ses grands yeux verts, il crut lire plus que de l’admiration ou de la considération professionnelle. Il scruta plus attentivement son visage et, à son grand embarras, son corps eut une réaction qui ne lui était que trop familière.
Pour Dana ?
— Que puis-je faire pour vous ? répéta-t-elle.
R.J., qui s’efforçait encore de comprendre ce qui lui arrivait, décida que Dana ne produisait un tel effet sur lui que parce que le scandale entourant la découverte de ce bébé sur le pas de leur porte l’avait profondément déstabilisé. Il s’était sûrement trompé sur le sens de ce regard. Dana n’avait jamais été ce genre de femme.
Ce qui était sûr, c’était qu’il n’aimait pas se sentir troublé de la sorte. Il s’éloigna prudemment d’elle sous le prétexte de reprendre le croissant resté sur son bureau, et se laissa tomber dans son fauteuil avant de répondre d’un ton faussement détaché :
— Vous avez déjà beaucoup fait pour moi rien qu’en restant vous-même. Je vous dois beaucoup.
Sitôt qu’il eut prononcé ces paroles, il sentit à quel point elles étaient justes. Jetant un regard oblique en direction de sa secrétaire, il se demanda en quoi elle était si différente des autres femmes, et si facile à vivre.
Elle était certes jolie. Son tailleur gris mettait merveilleusement en valeur la pâleur presque lumineuse de sa peau et ses immenses yeux verts en amande.
Ses cheveux blonds étaient probablement très longs, bien qu’il ne l’eût jamais vue défaire son élégant chignon. Il s’efforça de les imaginer flottant librement sur ses épaules, sur sa poitrine nue…
R.J. refoula énergiquement ces pensées inconvenantes. Etant donné la nature de leurs relations, ce genre de curiosité était tout à fait déplacé.
On ne pouvait cependant nier qu’elle avait des traits agréables : des pommettes un peu hautes, un petit nez très droit, un grand front lisse, et — il avait presque honte de l’avouer — de minuscules oreilles nacrées qui l’emplissaient d’un étrange ravissement. Les petites boules d’or qui ornaient leurs adorables lobes étaient les seuls bijoux qu’elle se permît. Il ne l’avait jamais vue porter de bague à ses doigts effilés, aucun bracelet à ses poignets. Son chemisier blanc d’une simplicité presque sévère était invariablement boutonné jusqu’à son cou gracile nu de tout ornement.
Si elle portait du maquillage, il n’avait jamais pu le déceler. Mais ses longs cils presque bruns, d’une teinte nettement plus sombre que ses cheveux, n’avaient nullement besoin de mascara pour exercer leur mystère. Il fut frappé de constater que son regard vert avait quelque chose d’étrangement érotique. Pourquoi ne l’avait-il jamais remarqué auparavant ? A cette seconde précise, ses lèvres pleines dépourvues de tout fard exerçaient une attraction presque irrésistible sur lui.
L’examen attentif dont elle faisait l’objet finit visiblement par la troubler, et il nota avec amusement qu’elle rougissait. Et ce n’était pas la charmante rougeur d’une coquette, mais un violent flamboiement qui empourprait son visage comme sous l’effet de quelque incendie intérieur. Il faillit la taquiner à ce sujet, mais s’en abstint prudemment en réalisant que ses propres pensées, à cet instant, ne résisteraient pas non plus à un examen un peu poussé.
Au demeurant, il n’avait aucun désir de compromettre leur collaboration professionnelle. Dana était douée d’une sorte de sixième sens pour deviner ses besoins presque avant lui. Elle était la parfaite secrétaire, toujours un pas en avance sur les événements, et il comptait bien la cantonner dans ce rôle.
Le silence s’étira un long moment entre eux, puis Dana toussota, visiblement gênée.
— R.J.?
— Pardonnez ma distraction. Je ne suis pas moi-même en ce moment, avec tous ces soucis.
— Cela ne m’étonne guère, le rassura-t-elle. Mais ayez confiance, tout finira par s’arranger, vous verrez.
— J’ai bien l’intention d’y veiller.
R.J. s’adossa confortablement dans son fauteuil et finit rapidement son croissant tout en continuant d’observer Dana. Elle avait eu raison en devinant qu’il avait faim. Il avait seulement été trop préoccupé pour s’en apercevoir.
— J’ai tenté d’appeler Tanya, déclara-t-il, mais, soit elle refuse de répondre au téléphone ou elle a encore déménagé. Je ne me suis pas donné la peine de laisser un message.
— Si elle a menti au sujet de sa maternité, elle désire sans doute éviter toute confrontation avec vous.
— Moins elle en dit sur le sujet et moins elle a de chances de se contredire, reconnut-il.
— Avez-vous songé à faire publier un démenti officiel dans la presse ? s’enquit-elle, venant vers lui d’un air hésitant.
— Mère pense que ce n’est pas une bonne idée et, comme d’une part elle est P.-D.G. de la clinique et que d’autre part je suis tout à fait d’accord avec elle, je m’en remets volontiers à sa décision. Pour le moment, il vaut mieux que j’adopte un profil aussi bas que possible. Tanya finira bien par se trahir, et on peut compter sur Chelsea Markum pour l’y aider si cela peut faire monter l’audimat.
Dans le bureau de Dana, situé dans la pièce adjacente, le téléphone se mit à sonner. Dana jeta un coup d’œil agacé dans cette direction, puis elle soupira.
— Entre-temps, remarqua-t-elle en se dirigeant vers la porte, le spectacle doit continuer.
Se retournant sur le seuil, elle ajouta d’un air hésitant :
— Mais souvenez-vous, R.J., si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me le demander. Sincèrement.
La porte se referma derrière elle sans un bruit, et R.J. demeura un instant pensif, la tête appuyée au dossier de son fauteuil, songeant à ses dernières paroles. Dans les circonstances qu’ils traversaient, c’était une offre très généreuse de sa part. N’importe quelle personne proche de lui risquait de se retrouver également sous les projecteurs des médias.
Mais, au fond, il n’avait jamais douté que Dana adopterait cette attitude. Pendant les longues années où ils avaient travaillé ensemble, elle avait fait preuve d’une fidélité sans faille. R.J. savait qu’il pouvait compter sur elle.
C’est justement pour cette raison qu’il tenait tant à lui dire toute la vérité. Il ne croyait pas être le père de ce bébé, mais il existait une mince possibilité que ce soit le cas, et il ne voulait pas la tromper à ce sujet et risquer ainsi de perdre son respect. Enfant, il avait été lui-même abandonné par un père irresponsable et insensible, et il en avait conservé une volonté farouche de protéger sa propre réputation à tout prix.
Que l’on questionne son intégrité dans la presse était déjà suffisamment pénible. Il n’aurait jamais pu supporter que Dana, elle aussi, se mette à douter de lui.
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